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MODES
NOUVEAUTES, DESGRIPTION DES TOILETTES

La societe est regio par certains usages qu'il importe de con-
naitre et qu'il faut suivre sans discuter. Nous en avons de
nouvelles preuves tous les jours et nous sommcs ä meme d'en
citer une toute recente. Un mariagc süperbe a ete rompu, ä
notre connaissance, pour un manquc d'observance ä ce sujet,
et une simple carte de visite, portant armes et couronne de
comte, en a ete la cause. Eu effet, il n'est po ;nt reou de mettre
sur les cartes de visite
autre chose que le titre et
lenom : comte Paul, mar-
quise de X... sufflsent,
sans ecusson ni couronne.
Agir autrement indique
une personne preten-
tieuse, ou tout au moins
ignorante des usages de
la bonne compagnie.

Quo de blames on s'at-
tire encore ä propos de
cartes, lorsqu'on oublie
de les envoyer en temps
et lieux ! Toute lettre de
faire-part ayant trait ä
une naissance, ä un ma¬
nage, a un deces, exige
l'envoi de cartes. Quand
on recoit une lettre d'in-
vitation pour un diner,
un bal, une reunion quel-
conque, et qu'on ne peut
faire la visite obligatoire
avant et aprös la recep-
tion, il est indispensable
de remplacer cet acte de
polilesse par des cartes.
Celles-ci expriment tou-
jours l'acceptation, car
en cas de refus, on est
tenu de lemotiver par une
lettre.

L'annee 187G n'a pas
encore fait eclore beau-
conp de nouveautes dans
le cbamp si fertilo et si
vasle de la mode, — qui,
du reste, etait en pleine
üoraison ä la (in do l'an¬
nee, — et 1875 nous a
laisse, sous ce rapport, trop de pain sur la plancbe pour qu'on
puisse en desirer encore.

Le costume de laine est parfaitement recu comme toilelte de
Visite; aujourd'bui, on le melange tellement de velours et de
soio, on le garnit si bien de fourrures et de bclles franges, que
soncaractere de simplicite primitive disparait tout-a-fait.

Le velours de chasse ä petites ou larges cotes jouit d'une
grande faveur en ce moment pour le costume de ville. Tantot on
l'einploie en longue polonaise garnie de liseres de soie, avec

manches et noeuds do faille; tantot on en fait le jupon ä
traine et les manches de la polonaise, qui dans ce cas est en
cacbemire ou tout aulre tissu de laine.

Ce genre est fort adopte pour les jeunes filles et nous avons
remarque sur une d'elles un costume de chasse Louis XV, dont
la forme etait bien en harmonie avec J'etoffe : — Gilet ä longues
basques et veston ouvert, garnis tous deux de revers et de

poches de soie, avec pare-
ments assortis aux man¬
ches et boutons d'or.
Tunique longue devant,
drapee et croiseeen biais,
et relevee sur le cöte der-
riere oü eile retombe en
panscarres sur la traine
du jupon. Gelui-ci etait en
velours de soie marron,
landis que le reste etait
en velours de chasse gris
cendre.

La Neigeusc est, parmi
les nouvelles fantaisies,
l'une de Celles qui sont le
plus en vogue : c'est un
gros lainage ä fonduni et
pointille inegal toutblanc,
imitant les flocons de
neige. II offre ainsi un
caractere d'actualite.

La polonaise a repris
triomphalement sa posi-
tion de favorile et tout le
monde en est enchante,
car s'il fut un vötement
commode pour toutes les
femmes, sans distinetion
c'est certainementcelui-lä.
Elle est ä la fois simple et
elegante, et qu'elle soit
execuleeendrap ou en ve¬
lours, eile presente dans
tous les cas les memes
avantages, faisant ressor-
tir les gräces d'une jolie
taille.

Sous pretexte de « bal
blanc », de sauterie in¬
time, on a organise, dans

ces derniers temps, de vtrilablcs bals oü, il est vrai, les tres-
jeunes etaient en majorite. Nous avons ete particuliörement
charmee, ä l'une de ces reunions, de Tapplication dela tunique
juive aux toilettes du soir. Qu'on se ßgure cette forme ravis-
sante en blonde espagnole creme, posce sur une robe de faille
bleu lumiere, decolletee et sans autre manche que l'epaulette
coquillee dela tunique. Des camelias rouges, retenant les dra-
pes de la dentelle, donnaient un cachet de grande originalite ä
cet euscmble charmant.

P. N» 201 — CHArEAU Crcule.
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La dentelle espagnole noire, blanche ou jaunie, fait flores ie
soir, soit pour fichus, echarpes ou garnitures variees, appli¬
cables au velours comme ä la soie ; c'est extremement joli.
Nous recommandons cette innovation, ainsi que la tunique
Juive, aux femmes de goüt, comme moyen elegant et pratique
derenouveler une toilette dejä portee. Cette forme Juive s'adapte
aussi bien aux gazes transparentes, aux tarlatanes legeres,
aux tulles brodes qua la dentelle; nous ajouterons meme
qu'une tunique Juive en tarlatane blanche garnie de plisses
nous a paru delicieuse sur unerobe de faille rose que portait
une gentille jeune fille.

Encore une bonnenote ä l'avoir de la mode : c'est la faveur
croissante qui se manifeste pour les belles dentelles. Rejouissez-
vous, magnifiques volants deCliantilly, d'Alencon, de Malines,
qui restiez enfermes dans vos cartöns : voici une nouvelle
ere qui s'ouvre pour vous! II est question, en effet, d'enrichir
les toiletles de bal et de soiree dece nouvel element. On en for-
mera des draperies pour le tabuer ou bien encore des coquilles
gracieux pour toute la longueur du jupon derriere, y compris
la traine.

Mais oü le retour de la riebe dentelle se fait surtout sentir,
c'est dans les corbeilles de mariage. On nous citait, ä ce propos,
le fait d'une jeune Hollandaise ä quiun onclegenöreux a offert,
le jour de la signature de son contrat, un carton contenant dix
metres de volants de Malines, ayant coüte deux mille francs le
metre ! Quel tourment pour cette jeune femme, lorsqu'elle por-
tera cette garniture posee sur une robe, et combien eile devra
redouler les talons de ses danseurs, si jamais eile se hasarde ä
danser avec une semblable richesse! On nous a montre la den¬
telle equivalente : c'est vraiment merveilleux de dessin et d'exe-
cution.

Que toutes les imilations qui jouissent d'un si grand succes
aujourd'hui paraissent miserables ä cöte des vraies dentelles, et
combien on s'apergoit que le goüt du beau s'est perdu peu
ä peu parmi nous! Pourtant, ainsi que le vrai, le beau seul
est aimable.

Mary d'Aijuerviu.e.

Description des gravuves dans le texte.

P. N° 292.

Chapeau Creole. — Grand feutre creme, ä calotte arrondie et passe
soulevee, tres-relevee rt'un cöte. Le bord est garni d'un biais de turquoise
et d'une dentelle Colville tombante. Grande plume amazone, de nuance
creme, faisant le tour de la calotte et flottant derriere; des coques en faille
assorlie dissimulent le pied de cette plume. Bandeau et coques en faille
pour le dessous.

G. N> 59t.

Toilette de reception. — Coslume en faille havane et velours
trappe marron et havane. Jupon ä traine, entoure d'un volant ayant
25 cent. devant et 10 derriere; Ja tele en est soutenue devant par une
draperie et deux nceuds. — Une longue echarpe en velours frappe, fixee
derriere, entoure le haut du jupon, et ses deux bouts, croises devant, vont
se reunir sur les cötes de la Iraine eu y formant un nceud. — Cuirassc
en lampas havane, ouverte en cceur et garnie sur lous ses bords d'un ve¬
lours marron. Les manches ä sabot sont en faille, bordees de velours, et
s'ouvrent sur des bandes de breche que terminent deux plisses de faille.
— Lingerie ouverte, en crepc lisse blanc festonne' de soie.

G. N' 592.

Toilette pourvisite deceremonie. — Coslume en veiours frappe,
velours uni et faille, couleur prune de plusieurs Ions. — Jupon a traine,
en velours frappe. — Tunique duchesse en velours uni, entouree d'un
large coulisse de faille et de belles franges ä tele de passemenlcri«. Le
tabuer, drape et releve, se fixe derriere sous un pouff en faille coulissee
qui borde le dos, de forme cuirasse; une ruche encadre ce pouff et un

nceud de ruban le termine. Manches et velours frappe, ornees d'un Jockey
dans le haut, et dans Ie bas d'un volant en faille coulissee. Collier en
faille egalement coulissee. — Chapeau de velours bleu et panache de
plumes eräme sur le dessus. Bandeau on turquoise creme, avec bouclo
doreo et aile bleutee sur le cöte.

Descrlptlon de la gravure colorlee n° I^OO.

Toilettes de BAL. — Costume en taffetas rose de Chine et larlalane
rose päle. — Jupon ä traine en tarlatane, entoure d'un volant plisse' de
25 cent. devant et 40 derriere, surmonte d'un volant en taffetas pliss«. —
Tunique princesse en tarlatane, s'ouvrant sur le cöte dans toute sa lon¬
gueur; lisere de taffetas au bord, avec boutonnieres et larges boutons de
roses de nuance assorlie. Le bord de la tunique est garni de volants de
tarlatane et de plisses de taffelas. Une echarpe drapee ä plis remoniants,
ornee d un volant, bride le devant de la tunique et la renvoio derrier« oü
eile roste assujetlie. Une autre echarpe en taffetas, part de l'epaule gauche,
traversc en biais le haut du corps et va se fixer sur le cöte de la tunique;
la eile forme un large noeud ä double coque et bout pendant, orne au
milieu d'un groupe de petites roses avec fouillage. Epauletle de roses sur
la manche droiie, et bandes plisstScs en crepe lisse debordant du corsage
sur les epaules et les bras. — Roses assorties dans les cheveux. — Ganls
longs ä 9 ou 11 boutons.

2. Costume de jeune fille. — Robe de dessous, de forme princesse, en
taffetas blanc, cnlouree d'un grand volant plisse ä larges plis, puis d'un
bouillonne ä deux totes plissees; le tout en tarlatane blanche. — Tunique
Juive en tarlatane, garnie de blonde blanche sur tous les bords. Cette tu¬
nique forme Ie cceur sur Ie devant du corsage et degage les dessous de
bras ; une ceinture de large ruban bleu päle sort de cette ouverturo pour
relever le velement cn pouff drape, avec coque et pan tombant dessous.
Un pli Watteau ajoule au dos forme une basque gracieuse. Les manches,
bouillonnees, sont ornees d'epaulettes en bluets. Touffes de memes fleurs
dans les cheveux.

I>esci*iption du patroa decoupe.

Annexe des editions n° 2 et n° 3.

Sortie DE BAL. — Ce joli modele se fait en cachemire capitonne;
est laille droit devant et le dos est legerement cintre au milieu. La man¬
che se fixe dans l'cnlournure, aux crans indiques sur le patron; ä parlir de
Tepaule, eile suit le dosjusqu'ä la couture du rhilieu; puis eile se drape
legerement aux crans indiques a cet effet. Celle manche est ouverte dessus
au pointille et ornee de trois paltes retenues au milieu par des boutons.
Le col est en pointes ouvertes derriere et arrondi devant.

Notre patron se compose des quatre piects suivantes :
1» Devant. — 2° Dos. — 3° Manche. — 4° Col.

(Voir pour ce modele la gravure dans le texte G. n° 587, qu'on Irouvera
dans notre prochain numero, a la page 83.)

ECHOS DE LA MODE

Les visites ne sont plus trop ennuyeuses. D'abord, — c'est la
Vie parisienne qui le Constate,—les bommes consentent ii en
faire.

Celles de cinq heures, par exemple, fönt un joli tableau: on
se passe les tasses k the, on boit en jasant et en mordillant un
gäteau; les dents blanches croquent les petits pains au foie gras :
partout regne le desordre d'un goüter, les chuchotements, la
gaiete d'une dinette; ce sont des gants ou des doigts poisses
auxquels s'offre un mouchoir de bonne volonte, les bavardages
du coin, des demi-teintes brusquees tout ä coup par les lampes
qu'on apporte, une melodie jouee au piano sans pretention, un
air fredonne, les impressions du matin, les Souvenirs de la
veille.

*

Quant aux costumes de cette heure-lä, beaueoup de fourrures
en harmonie avec leurs couleurs: de la martre zibeline en larges
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bandes sur du cachemire de l'Indeblond, du renardargente sur
un mantelet-duchesse en peluche ardoise, du Chinchilla sur de
la dauphine cendree,de la loutre sur du velours marron ou sur
du drap couleur d'acier, tout galonne d'argent; enfin,des pelis-
ses qui permettent de porter, le jour, des costumes clairs : par
exemple, un fourreau de drap blanc ou de grandes polonaises
Revolution, en cachemire de l'Inde, rose ou creme, ä revers de
pekin veloute.

** *

Une toilette type, c'est celle-ci:
La jupe trainante en pekin rose et marron, garnie de deux

volants unis de velours marron. La tunique en cachemire de
l'Inde rose päle, garnie ä l'espagnole de tres-hautes franges
melangees de soie et chenille marron ; la poche de cöle en ve¬
lours marron avec des passementeries et des glands de che¬
nille; des cordages marron relevant la jupe de cachemire de
l'Inde, qui est ä plis plats derriere. Un corsage de cachemire
de Finde ä ceinture de velours marron, fermee par une agrafe
d'argent Renaissance; les manches, moitie cachemire et moitie
pekin, agrementees d'une passementerie de chenille et soie,
fine comme une dentelle; le grand col marin en pekin borde de
passementerie marron. La capote Bebe en velours epingle rose
ä bordure de peluche marron. La veste en cachemire de l'Inde,
chamarree de passementeries et de franges comme la robe. Le
tout enveloppe dans une pelisse de loutre.

Quand on retire la pelisse, vous voyez reffet.
*

Pour les diners, on a toujours ce charmant corsage ferme
au cou et coquettement entr'ouvert sur la poitrine, avec une gaze
interieure.

Pour les nuances, on va du rubis au blanc creme; souvent
on melange les deux. Sur du satin rubis, on jette une tunique
de broderie Orientale, touto en soie blanche, carree devant et
faisant la pointe derriere; c'est fait avec certains chäles de
Perse brodes sur tulle.

On remplace les pouffs de fleurs par des nids d'oiseaux.
Gentils tout ä fait, ces colibris niches dans lamousse. Le meme
colibri etincelle dans les cheveux.

Le seul bouquet bien ä la mode, c'est la touffe de roses de
la reine ou de roses du roi, qu'on agrafe ä gauche par un nceud
de diamants, et sur laquelle pleuvent des gouttes de rosee en
diamants,

Jolis aussi, ces bijoux nouveaux, en email translucide de
differentes couleurs, s'etalant en queue de paon comme les
pendants d'oreilles de la Renaissance, et tout saupoudres de
diamants. La brutalite du bijou est corrigee par la recherche
de l'art. J'aime assez les porte-bonheur en brillants avec les
quatre signes des cartes (cceur, carreau, pique et treffe) ciseles
en agathe rouge et en jaspe noir au milieu du cordon de
diamants.

*

Pour les hals, on a renouvele la banalite de la robe blanche.
La longue traine de satin blanc, drapee par une main d'ar-
iiste, est nouee simplement de trois noeuds ä longues coques;
le devant, brode de perles ünes ä dessins Henri II, a des revers
qui s'entrouvent sur le tablier; le corsage serre toujours la
taille, a croire moulee sur la femme cette cuirasse emperlee.
Une fleur pourpre ä l'epaule gauche, une autre fleur dans les
cheveux, et la töte givree de diamants.

L. S.

TOILETTES D'ARTISTES

Le succes que viennent d'obtenir ä l'Odeon les Danicheff,come-
die russe de M. Pierre Newski (et de M. Alexandre Dumas),
n'a pas porle seulement sur le merite de l'ceuvre et le talent
des interpretes; il s'est etendu aussi ä la mise en scene et aux
costumes, et l'on nous saura gre certainement de nous en faire
l'echo.

Les costumes nationaux sont peu nombreux, — car l'action
se passe le plus souvent dans le grand.monde oü l'on porte
l'hahit noir, comme ä Paris, et oü l'elegance feminine est pous-
see dans ses dernieres limites, — mais ils sont d'une exactitude
parfaite, ayant ete executes sur les indications et d'apres les
dessins d'Adolphe Yvon, l'un des hommes qui connaissent le
mieux la Russie moderne.

Quant aux toilettes des dames, elles roeritent une mention
particuliere, ä cause de leur richesse exquise et de leur cachet
de distinction. On voit que tous les dieux et les deesses de la
mode ont passe par la.

Nile Antonine (la princesse Lydia), jolie comme un ange sous
sa perruque blonde, a deux toilettes merveilleuses, que nous
recommandons aux dilettanti.

La premiere est une toilette de soiree. Elle se compose d'une
robe Louis XVI, ä pans releves et ä revers, en satin blanc bro-
che de fleurs et d'ornements en velours bleu faisant relief, avec
garniture de boutons en metal cisele et nceud de satin rouge.
Jupe de dessous en faule creme. — Bandeau de velours rouge
pour coiffure, avec aigrelte de plumes blanches.

La seconde, qui est une toilette de voyage, — meme forme de
robe, toujours du Louis XVI, mais plus courte, — est en etoffe
de soie fond vert, avec ecaille de satin vert plus clair, echarpes
et garnilures en etoffe Orientale. Boutons de nacre noire. —
Pour coiffure, un delicieux toquetgarni de plumes de paon.

Mme Elise Picard, eile, n'a pas moins de quatre toilettes, et
quelles toilettes!.. C'est la plus elegante des douairieres.

Premiere toilette : Robe de chambre en soie gaufree, violet
fonce.avec revers de soie mauve brodee de pensees en chenille,
formant relief. Garnitures en guipure d'Anvers.— La tete est
enveloppee de guipures, comme celle de la Vieille dame de
Chardin.

Deuxieme toilette : Robe de satin marron fonce, garnie de
point d'Angleterre. — Coiffure en velours bleu ciel.

Troisieme toilette : Robe de velours nacarat, forme Louis XVI,
dite ä la venerable, avec jupe de dessous en faille nacarat plus
fonce. — Coiffure en diademe de feuilles assorties k la robe,
avec baies en or. — La robe est bordee de martre zibeline.

Ouatrieme toilette : Robe de voyage en drap gris-fer, formant
pelisse ä brandebourgs de soie de deux gris nattes, avec bor¬
dure de Chinchilla. — Chapeau tres-elegant, en forme de ca-
potte, plisse ä la vieille, en satin gris et garni de Chinchilla
pareil a celui de la robe.

Citons aussi pour memoire les toilettes tres-brillantes de
Mmes Gravier et Eiram et les costumes tout ä fait reussis de
MUe Helene Petit.

F.

■■■■r*£- 5-X
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II

Continuons, en compagnie de M. Smee, l'agreable promenade
qu'il veut bien nous permettre de faire ä travers son jardin.
Rien de plus interessant, de plus instructif et de plus pratique
que les indications reunies dans le chapitre intitule : Plan ge¬
ner al de mon Jardin.

L'opinion commune est qu'il faut, dans les jardins, tout sa-
crifier ä l'effet general; mais, dit M. Smee, « on n'obtient ainsi
qu'un soul resultat : embrasser tout le jardin d'un coup d'oeil.
Ce plan, selon moi, engendre la monoloaie et je prefere de
beaucoup les petits tableaux. J'ai donc adopteunplan toutcon-
traire et les visiteurs de mon jardin doivent marcber longtemps
avant d'admirer tous les points pittorcsques qu'il presente; ils
rencontrent ä chaquc pas, lä oü ils s'y attendent le moins, des
endroitsquisem-
blent sauvages,
tout enetantcul-
tive=, et descul-
tures speciales
qui presentent
un grand inte-
ret.

i J'ai voulu,
partouslesplans
que j'ai realises
dans mon jardin,
suggerer ä l'es-
prit que l'arran-
gement adopte
est le seul reel-
lement pratica-
ble, de teile fa-
con que, dans les
endroits memes
qui doivent le
plus äl'art, tout
parait naturel.

» J'ai distri-
bue mes legu-
mes, mes fleurs,
mes arbres frui-
tiers de maniere qu'ils formentun tout harmonieux. En elles-
memes une planche de carottes, ou une rangeede pois en fleurs,
sont de magnifiques spectacles : aussi ai-je fait alterner des
pianches de legumes et des arbres fruitiers avec des plates-
bandes et desmassifs de roses, de fougüres et de plantes alpines.»

Dans le trace de son jardin, M. Smee a fait en sorte d'eviter,
en general, la ligne droite et les figures geometriques telles que
les ovales, les cercles, les oclogones, qu'il croit peuconvenables
pour l'horticulteur et peu pittoresques, sauf dans les endroits
oü elles paraissent naturelles.

«. Les plates-bandes placees devant la maison aft'ectent la
ibrme de parallelogrammes, ce qui prete ä l'harmonie. L'en¬
droit destine au jeu de croquet est aussi dispose en paralle-
logramme, parce que les cerceaux qui servent au jeu faisant
une figure geometrique, l'oeil serait choque s'ils se trouvaient
enloures pardes lignes courbes. »

Au-dessous d'un grand saule, M. Smee a fait disposer un ber-
ceau pour s'abriter'coiitre les rayons du soleil. Les rossignols,
les fauveltes et les roitelets aiment cet endroit; leur chant, se
mariant au murmure elernel du ruisseau, forme un concert qui
calme delicieusement le Systeme nerveux agite par les excita-

Le Jeu de Croquet.

tions d'une journee passee dans la ville. Les branches infe-
rieures du saule ont ete abaissees pour former cette tonnelle
(on peut la voir dans notre avant-dernier numero); sur ces
brancbcs grimpent les roses, le chevrefeuille et la clematite. On
pourrait donc s'ecrier avec Sbakespeare : « C'est un veritable
» dais de sombre cbevrefeuille, de delicieuses roses musquees
» et d'eglantine. »

C'est dans une autre partie du jardin quo se trouve le ter-
rain mis ä part pour le jeu de croquet : car rien ne manque
dans la propriete ou plutöt dansle paradisterrestre deM. Smee.
Cet endroit a ete choisi ä cause de l'ombre que projettent
quelques beaux tilleuls dans l'apres-midi, beureä laquelle on so
livre ordinairement ä ce delassement. Toutaupres se trouve un
kiosque couvert de cbaume, oü l'on sert des raffraicbissements
lorsque quelques amis viennent visiter le jardin.

Auprös du terrain reserve aux plantes alpines, se trouve un
pont pittoresque; la on peut admirer de splendides specimens
A'Arundo donax et de beaux roseaux indigönes; le fond du ta-

bleau est forme
par unmassif de
digitales. Itepon-
dant ä la pensee
de Walter Scott,
« la digitale et
» la belladonnc
» vontcöte ii cö-
» te, emblemes
» de l'orgueil et
»duchätiment.»

Lorsque M.
Smee veut cban-
ger quelque cbo-
se au plan de
son jardin, il
coinmejce, nous
dit-il, par porter
sur du papier
quadrille lesdi-
mensions exac-
tes du terrain
surlequels'eten.
dront ces modi-
fications. Cela
fait, il trace ce
qu'il diisire, et

le jardinier execute le dessin sous la direction de l'auteur.
« Mon jardin, ajoute M. Smee, bien que de dimensions fort

moderees, presente une grande variete de scenes. Deux endroits
separes par un espace de quelques pieds diflerent du tout au
tout. Le vrai principe ä suivre pour construire un jardin est de
se penetrer de l'aspect du paysage et des objets naturels les plus
frappants. Sans doute, il faut de grands efforts d'imagination
pour produire des tableaux varies; mais quiconque a le goüt
du beau peut facilement fa>e executer les scenes qu'il concoit;
sans doute aussi cela coüte quelques soins, mais n'est-on pas
ensuite amplementrecompense par la jouissance que procure la
contemplation de scenes aussi pittoresques et aussi delicieuses?»

Apres nous avoir montre son jardin au point de vue de Ten-
semble, M. Smee nous fait passer en revue tout ce qu'il con-
tient, en commencant naturellement par le regne vegetal, et il
faut lui rendre cette justice qu'il sait donner de l'interet ä ce
qui offre d'ordinaire le plus d'aridite. S'il decrit un arbre, une
fleur ou un fruit, et quel'occasion se presente de faire une re-
marqus piquante, il n'a garde d'en priver le lecleur. Parlant,
par exemple, de l'absinthe « que les Francais emploient beau¬
coup aujourd'bui,» il ajoute bien vite : « Lemal faitaujourd'hui
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par cette plante est incalculable, et je la cultive pour la mon-
trer a mes amis angiais et les avertir de ne jamais introduire
une si horrible drogue dans notre pays. »

A propos du melon, il reproduit un rapprochement philoso-
phique que beaucoup d'entre nous pourraient mediter avec
fruit:

« Les melons sont comme les amis ; on en trouve ä la dou-
zaine, mais il n'y en a pas un sur vingt qui vaille quoi que ce
soit. »

La tulipe, on le sait, a sa place marquee dans l'histoire.
Francis raconte, dans ses « Chroniques et Caracteres de la
Bourse », que, en 1634, eclata, dans les principales villes de
Hollande, ce qu'on pourrait
appeler la üevre des tulipes.
Leprix deces plantesdepassa
bientöt.leur poids en or; dans
une certaino occasion, on
donna en echange d'un seul
oignon des marchandises
ayant la valeur de 2,500 flo-
rins; une autre fois, on paya
un oignoii six heotares de
terre. La speculation s'en
mela, et des milliers de flö-
rins changerent de mains
pour des tulipes que ni cour- .
tiers, ni acheteurs, ni ven-
deurs n'avaient jamais vues.
Et M. Smeede faire malicieU-
sement observer qu'aujour-
d'bui la speculation est tout
aussi effrenee ä la Bourse
sur des choses qui ont en-
core moins de valeur qu'un
seui oignon de tulipe.

A cette reflexion, on re- •
connait un ami passionnedes
plantes. Aussi notre auteur
declare-t-il que toutes Celles '
qu'il cultive sont pour lui,
cbaque fois qu'il visite son
jardin, une source d'interöt
et de grande satisfaction. Et,
a l'appui de cette declaration,
il cite un passage de Long-
fellow qui suffirait, en effet,
ä faire aimer les fleurs.

« Nous voyons, a dit le
> poete, avec une sorte
>' d'affection credule, de joie enfantine, s'ouvrir leurs tendres
» boutons, emblemes de notre propre resurrection; emblemes
» d'une demeure meilleure et plus brillante. »

Les fougeres sont, de la part de M. Smee, l'objet d'une predi-
lection toute particuliere. Une des especes qu'il affectionne le
plus est VAthyrium Filix-Fcemina. Plusieurs Varietes de cette
fougere devientsi considerablement du type naturel qu'il est
fort difficile de les reconnaitre. Aussi, dit M. Smee, « je ne
manque jamais de faire remarquer a mes visiteurs qu'elles rap-
pellent un peu ces costumes excentriques que les dames portent
souvent au bal: quelque extravagants qu'ils soient, on arrive
cependant ä reconnaitre que ce doivent etre des robes. »

Restons sur cette reflexion tout anglaise; ce n'est evidem-
ment point a nos lectrices qu'elle s'applique, et eile ne diminue
en rien le merite du beau livre edite avec tant de soin par
M. Germer Baillere.

Robert Hyenne.

Pont pittoresque.

THEATRES

Odeox. — Apres avoir vecu de reprises depuis sa reouverture,
l'Odeon s'est enfln deeide ä nous donner du nouveau, ce qui
prouve qu'il en est enoore au monde. A la verite, il a fallu
aller jusqu'en Russie pour le trouver, mais aujourd'hui,
M. Alexandre Dumas aidant, Saint-Petersbourg n'est guöre plus
loin quel'Odeon !

L'ceuvre nouvelle, qui est en mäme temps le grand succes du
jour, est une comedie en quatre actes, dont l'auteur russe

s'abrite sous le pseudonyme
de Pierre Newski. Elle a pour
titre le nom d'une famille
de haut rang : les Daniche/f.
C'est une piece d'un carac-
tere etrange et profondement
original; eile revele au pu¬
blic des moeurs qu'il connait
peu; eile lui presente des
tableaux auxquels il n'est
pas habitue; enfin, eile est
d'un bout ä l'autre atta-
chante ä la fois et touchante,
parce qu'elle est humaine et
vraie. De lä le tres-grand
effet qu'elle a produit.

Au point de vue del'inter-
pretation, on a surtout ap-
plaudi,äcöte deMnies Anto¬
nine et Elise Picard,un jeune
debutant d'un talent pres-
que egal ä celui de Worms.
M. Marais est un comedien
d'avenir et sa place nous
parait marquee dejä ä la
Comedie-Frangaise.

Ambigu. — D'un roman
de cape et d'epee qui fut le
plus grand succes d Amedee
Achard, M. Paul Feval a tire
un drame en cinq actes et
huit tableaux, qui, quoique
monte avec beaucoup de luxe,
pourrait bien ne pas fournir
une tres-longue carriere. Ce
malheureux Beile-Rose, en

passant du livre ä la scene, a perdu plus qu'il n'a gagne. C'est,
engeneral,le sort des berosde roman condamnes ä subir pareille
Operation.

Ouoi qu'il advienne de celui-ei, rendons justice aux efforts
de M. Paul Deshayes, au talent de Mlle Marie Grandet et ä la
verve spirituelle de Mlle Reynard.

Folies-Dramatiques. — Sur cette scene oü fleurit l'operette,
— laqnclle n'a absolument rien de commun avec l'oranger,—
nous retrouvons la Belle-Poule, c'est-ä-dire Mlle Schneider. Tout
a etefait pour eile, la piece aussi bien que la nvusique, et tout
disparait devant eile. S'il reste quelque chose de l'ceuvre de
MM. Cremieux et Saint-Albin, meme de l'aimable partition de
M. Herve, ce sera certainement le souvenir de Mlle Schneider.
Mais ä qui la faute ?

Hop-Frog.
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PLANCHE G. N» 5 9 1. - DESCRIPTION, PAGE 2 6.

TOILETTE DE RECEPTION
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PLANCHE G. N° D92, - DESCR IPTION, PAGE 26.

TOILETTE POUR VISITE DE CEREMON1E
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THEATRE DE CAMPAGNE

L'un des membres les plus sympathiques de l'Academie francaise,
M. Ernest Legouve, exposait dernierement dans une lettre adressee
au Journal le Temps, une idee qui nous a paru heureuse. L'ingenieux
dcrivain, ayant en vue ce qu'il appelle le Tkedtre de campagne, pro-
posait de demander ä quelques auteurs dramatiques «une suite de
pieces courtes, faciles ä monter, ä la fois agreables et honnetes, de
facon que toutes les oreilles puissent les entendre, et que toutes aussi
aient plaisir ä les ecouter. » C'etait le moyen d'arriver ä composer
pour les chateaux, par exemple, uu repertoire d'oeuvres s'harmoni-
sant avec l'hoiizon restreiht d'un salon, se trouvant lä dans leur
c.adre, y preuant leur veritable physionomie et peut-6tre y rencon-
trant leurs plusnaturels interpretes.

De cette idee emise par M. Legouve est nee, sous la plume fine et
dSlicate de Mine George Sand, une de ces oeuvres exquises dont eile
a le secret. Nous ne pouvons mieux la signaler ä l'attention de nos
lecleurs et de nos lectriees qu'enla placant sous leurs yeux, et c'est
ce que nous nous empressons de faire.

Robert Hyenne.

IA IAITIERE ET LE POT AU LAIT
SAYNETE

Personnages :
PERRETTE, PIERROT (1), M. CROCHARD, MADELON.

SCENE PREMIERE

Dans la salle ä manger de M. Crochard, ä la campagne, porte au fond
donnant sur une cuisine. Porle ä droile aUaut chez 11. Crochard, die-
minee a gauche, une table avec un couvert.

Mailolon, puis l»oi-i-elte.

MADELON

De la creme sans lait et du lait sans eau ! aux environs de
Paris! suis-je sorciijre, moi, suis-je Tee pour trouver ca?Ah!
tiens, voila Perrette; peut-etre... Bonjour, Perretto, comment
Qa va-t-il, Perrette?

perrette, avec un pot au lait sur la täte.
Ca va bien; et vous, madame Madeion ?

MADELON

Oh! moi, je ne suis pas madame et ne le serai jamais.

PERRETTE, posant son pot au lait sur la table.

Bah! qui sait? un bourgeois peut bien epouser sa gouver-
nante, ca s'est vu t

MADELON

J'ai affaire ä un maitre trop difßcile ä contcnter. Un gour-
mand... Qa n'est pas un mal, un cordon bleu aime a 6tre ap-
precie. Mais celui-lä, s'il a de bons moments, il a encore bien
plus de caprices; il demande des choses impossibles, et avec ca,
monsieur ne veut pas payer le prix des choses. II epluche les
notes, faut voir !

PERRETTE

II est cbiche. Je sais Qa, mais je croyais que, pour sa bou-
che, il ne se refusait rien.

(1) En costume de domestique villageois, ou en pierrol de la comedie,
au choix.

MADELON

Pas grand'chose, mais il est mefiant et dit qu'il ne veut pas
etre vole. Par exemple, il pretend que toutes les laitieres du
pays sont des empoisonneuses.

PERRETTE

Dame ! il y a du vrai!
MADELON

Mais toi, Perrette, tu es une honnete Alle, tu ne voudrais
pas...

PERRETTE «
Moi, je n'empoisonne pas mon lait, mais quolquefois, dame !

il le faut bien, j'allonge la sauce avec de l'eau; ca n'est pas
malsain, on a tant de pratiques ä contenter !

MADELON

Mais Qa ne les contente pas! Monsieur dit que sa eröme est
du lait, et que son lait n'est que de l'eau. J'ai beau lui dire
que c'est la faute des herbes du pays, qui sont fades, il ne se
paye d'aucune raison. Voilä huit laitieres que nous faisonst
Mais toi, Perretto, si tu voulais y mettre de la bonne foi, tu
aurais la pratique.

rEURETTE

Et je ne serais pas payee plus eher que les autres?

MADELON

Si fait I j'y mettrais du mien, pour contenter monsieur, sauf
ä nie rattraper sur autre chose.

PERRETTE

Combien donneriez-vous ?

' MADELON

Pour aujourd'hui, tout ce que tu voudras. Je n'ai pas le
temps de marchander. Monsieur va demander son cafe ; si je
pouvais le servir äson gre, il serait aimable pendant huit jours
et je pourrais lui demander tout ce que je voudrais!

PERRETTE, ä pari.

Ah! ouidä! (Haut.) Je ne puis pas vous contenter aujour¬
d'hui, Madeion.. (Mpntrant sm pot.) Toutes mes vacbes sont
tiröes et tout ce lait-lä est baptise. Puisqu'il s'y connait... mais
demain...

MADELON

Ah! bien oui, demain, voila deja neuf heures! Dans une
demi-heure, il va sonner. II faut que je coure chez la Clau-
dine, je lui ferai tirer sa vache devant moi et je payerai ce
qu'elle voudra. Adieu, Perrette. (Appelant.) Pierrot! Pierrot...
(Elle va ä la porte de la cuisine.) Pierrot,! m'entends-tu ? repon-
dras-tu?. (Regardant dans la cuisine.) Personne! le dröle est
sorti! Juste au moment oü j'ai bescin de lui pour garder la
maison !

PERRETTE

Vous allez le trouver par lä en sortant. Allez, allez, Madeion,
je reste jusqu'ä ce qu'il revienne.

MADELON

Ah bien, merci, Perrette, tu me rends Service. Mais si mon¬
sieur sonnait.... n'y vas pas, tu m'entends! Envoie-lui Pierrot.

PERB.ETTE

II est donc...
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MADELON

Oui, oui, tres-entreprenant.

PEItllETTE

A son äge I

MADELONqui a pris son panier dans la cuisine.

Oui, oui 1 c'est comme ca.' (Elle sort.)

SCENE DEUXIEME

I*oi'i*etle, puls IMei'rot.

PERRETTE

Quelle bonne idee j'ai eue I et comme le hasard m'a bien
servie! Faut dire aussi que j'ai bien manoeuvre ca I Tiens,
voila Pierrot.

PIERROT, venant de Tinliiricur.

Ali! ma Perrette I (// veut l'embrasser.)

PERRETTE

Non ! c'est trop tot! Notre mariage n'est pas si decide !

PIERROT

Ali I mon Dieu ! qu'est-ce qu'il y a donc ?

PERRETTE

II y a que mon pauvre pöre ne peut pas nie marier saus
un sou.

PIERROT

Qu'estce que ca nie fait?

PERRETTE

Ca me fait ä moi. Je ne peux pas m'elablir comme unc
malheureuse, sans un brin de toilette et sans une seule vaclie.
M. Grocbard, ton maitre, menace de tout faire saisir chez nous,
parce que nous lui devons mille ecus. II ne veut plus attendre,
l'usurier, et il fera vendre notre betail aux encheres. Comme
c,a, nous serons ruinös.

PIERROT

Ah I le vilain homme, iemauvais cceur! (Ilpleure.)
PERRETTE

Voyons, ne te desole pas I J'ai eu une idee qui peut nous
saurer. Mais il faut que tu m'aides.

PIERROT

Tout de suite, voyons.
PERRETTE

Fais-moi avoir une entrevue, töte ä töte, avec ton maitre.

PIERROT

Tete ä töte... une... quoi?

PERRETTE

Une entrevue, une conversation.

PIERROT

J'ai bien compris; j'en serai?

PERRETTE

Non, ce ne serait plus un töte ä töte,

PIERROT

Tu as donc des secrets que je ne sais pas ?

PERRETTE

Non, mais... il est libertin, tu sais ?

Oh! oui!
PIERROT, soupirant.

PERRETTE

C'est un vieux fat, affreux, qui veut faire croire ä ses bonnes
fortunes. Avec lui, pour peu qu'on se defende, on ne court pas
grand risque, je sais cela par la petite Charlotte qui a tente
l'öpreuve et qui s'en est bien tiröe. Elle l'a gifflö en douceur et
sans bruitj sans bruit, remarque bien ! Ton maitre lui a remis
les interöts de sa dette, et, comme eile lui a laisse esperer
quelle serait plus patiente une autre fois, eile espere se faire
exempter de la dette entiöre. Tu vois, c'est bien simple I

PIERROT

C'est bien simple, c'est bien simple!... pas tantque ca, peut-
ötre!

PERRETTE

Ce sera tout simple avec moi, car j'ai plus d'un moyen de se-
duction... Tiens! regarde ce pot, c'est pure creme, tout ce qu'il
y a de plus frais, de plus moelleux, une vraie fleur !

PIERROT

Ah? Voyons I (// touche lepot.)

PERRETTE

Laisse ca., ce n'est pas pour ton bec! Figure-toi que justement
la Madeion en cherche partout, eile n'en trouvera pas, et moi je
tiens mon eourmand...

PIERROT

Par le bec! c'est ca !

PERRETTE

Tu comprends, avec cette friandise, quelques jolies paroles...

PIERROT

Des paroles?

PERRETTE

Quelques doux regards aubesoin..

PIERROT

Des regards?

PERRETTE

II n'en faudra guere, va! la creme est si bonne I

PIERROT

Elle est donc bien bonne ? Laisse-moi goüler pour voir ! (11
veut boire ä meine le pot.)

PERRETTE

Prends une tasse au moins! Tu as peut-etre mange de l'oi-
gnon, tu ferais tourner...

PIERROT, apporlant une tasse.

Je n'ai rien mange encore, et j'ai grand soif!
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PERRETTE, lui versant un peu de creme.

Oh! je ne t'en donnerai guere !
PIERROT

Rien qu'uae goutte ? (Ill'avale.) C'est... corame tu dis, une
vraie fleur I un sirop de toutes les herbes des pres ! (II veut
s'en verser encore.)

PERRETTE

C'est assez, gourmand ! Tu es donc gourmand aussi, toi ?

PIERROT

Oh ! non ! Mais quand je pense que tout cela a passe par tes
jolis doigts! — Tiens? ils sont tout froids. Tu es glacee, ma
Perretle, chauffe-toi donc t (II met du bois dam la cheminee.)

PERRETTE, ä la cheminee.

Sais-tu, Pierrot, que si je reussis ä attendrir l'usurier, nous
en aurons aussi, nous, du bon feu, dans notre petite maison,
et du bon temps quelquefois, pourquoi non ?

PIERROT, qui est relourne aupres du pot au lait.

Pourquoi non ? Gertainement! Mais... (II se verse encore de la
creme.)

PERRETTE,sans le voir.

Mais quoi ? Nous avons k nous deux pour dix mille francs de
terres et de betail. Tu es bon jardinier et je m'entends k soigner
les bötes.

PIERROT, qui a avale la lasse pleine.

Les betes! les betes ! est-ce pour moi que tu dis c,a?

PERRETTE, se retournant.

Quelle idee! Viens donc te chauffer aussi. On dirait que tu es
contraria?

PIERROT, s'approchant, et parlant le dos ä la cheminee pendant qu'elle est
assise devant le feu.

Non, mais je pense..

A quoi?
PERRETTE

PIERROT

La creme est bonne... je pense, moi,sais-tu, Perrette? jecrois
que ca suffirait. (II retourne a la table.)

PERRETTE

Tu te trompes, il faut que je parle k ton patron.

PIERROT

Ah oui! tu veux lui plaire ! (A part.) Ahbien,alors... (II holt
...u seconde tasse de creme et s'essuie du revers de sa manche des
pie Perrette le regarde.)

PERRETTE

Dis donc, Pierrot, sais-tu une chose, toi?

pierrot, inquiet, regardant le pot au lait.

Tu t'imagines?...

perrette

J'en suis süre, tu es jaloux!

PIERROT

Ah dame ! je ne dis pas! si...

PERRETTE

Si... si je te trompais, n'est-ce pas? Je n'appelle pas ca etre
jaloux. Tu serais dans ton droit de me mepriser et de ine
battre. J'appelle jaloux un ingrat, un injuste, un fou, qui se
mefie d'une honnete femme et qui, pour un mot, un regard, une
apparence, un rien, l'accuse d'etre infidele et la tyrannise. Je
t'avertis, Pierrot, que si tu es comme ga, je ne serai jamais ta
femme.

PIERROT, allant ä eile.

Jamais ma femme? qu'est-ce que tu dis lä?

PERRETTE

Oui, oui, je vois bien que tu as du souci parce que je veux
parier ä M. Grochard.

PIERROT

Mais non, mais non, Perrette,! <ja m'est egal, vat Je -sais
bien que... seulement je trouve que... c'est k cause des choses
que...

TERRETTE

Que, que, que... t'expliqueras-tu?

PIERROT, ä part.

Je ne saurai pas dire... (Versant de la creme dans la tasse.)
Allons! pour me donner du courage! (11 avale.)

PERRETTE

Parleras-tu, k la fin?

PIERROT, levenantä eile.

Yoilk ce que c'est, Perrette; quand on aime, on est jaloux de
tout. Je suppose que mon patron te regarde... comme je te re¬
garde k present, comme ca, tiens! qu'il examine ton joli men-
ton, ta jolie bouche...

PERRETTE

Ell bien? c'est ce qu'il faut!

PIERROT

D'accord ! mais s'il a envie de läter ta main douce, comme
Qa... de la baiser, comme ca! et de regarder de plus pres
tes beaux yeux, comme je fais k present...

I'ERRETTE

Apres?

PIERROT

Aprös, aprös... s'il lui prend envie...(ja lui viendrabien sür,
de baiser tes beaux cheveux, comme Qa, et ton front blanc,
comme 5a, et puis...

PERRETTE

En voilk assez. A l'idee de ces hardiesses-lk, je sens pousser
mes ongles pour le griffer.

PIERROT

Bien ! Mais si tu griffes,il sera furieux, parce que ca se verra,
et il ne pourra pas faire croire que tu as ete aimable avec lui.
Donc, tu n'obtiendras rien, k moins de lui laisser prendre quel¬
ques baisers, et tu n'as pas ce droit-lk. Tu es ma promise et je
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te veux avec toute ta dot d'agrements et de primeurs. Tes
mains, tes yeux, ton front, tes jouos, tout cela est ä raoi et je
ne veux pas en ceder 1'etrcnne au patron, tu m'entends ? Je ne
veux pas t

PERRETTE

Et si je veux, moi, qu'est-ce que tu feras ?

PIERROT

Je mourrai de chagrin, et tu seras bien avanceel

PERRETTE

Ne meurs pas et ne sois pas si simple. Comment peux-tu
croire... Voyons, mon pauvre Pierrot,faut-il te jurer qu'il ne
nie touchera pas seulement du bout du doigt ? Je m'en tirerai
par des promesses.

PIERROT

Ell bien, voiiä ce qui est plus mauvais que tout. Tu ne peux
pas promettre ce que tu m'as promis.

PERRETTE

Mais songe donc! Pas de mariage sans ca. Au lieu qu'avec du
temps, en deux ou trois ans, nous serions quittes. Oui, je t'en
reponds, avec nies oeufs, nies fruits, mon laitage, je te jure que
nous payerons les mille ecus sans nous gener. Mon.pere m'a
dit que si je voulais me charger de la dette, il me donnerait son
plus beau pre avec la petite maison. Elle n'est pas grande,
c'est vrai, mais tu bätiras k cöte une etable pour trois vaches,
un appentis pour le cochon gras et les poules; avec 5a, nous
aurons la maison ä nous seuls. Elle n'est pas jolie, nous
planterons une vigne, une belle vigne pour l'enguirlander,
et des rosiers pour qu'il y sente bon... (Elle s'est approchee
de Pierrot pour lui parier, et s'interrompt tout ä coup en enten-
dant remuer au-dessns.) Ali! mon Dieu, voila ton maitre qui est
level Est-ce qu'il va venir?

pierrot .

Sansdoute ! aussitöt eveille, il crie la faim ! II ne faut pas
qu'il te trouve ici. Empörte tes sabots et va-t'en dansla cuisine.

PERRETTE

Tu vas lui demander de me recevoir ?

pierrot

Oui, va ! depöche-toi I

PERRETTE

Je ne trouve pas mon autre sabot ! (Elle cherche dans la che-
minee.)

pierrot, k part.
Elle y tient, k le voir. Eh bien, moi, je n'y tiens pas...

Attends, attends I (II avale lestement le reste de la creme et Verse
la carafe dans le pot au lait.) (A Perrette.) Eh bien, va donc ! il
sera de mauvaise humeur s'ii te trouve ici...

PERRETTE

C'est mon sabot... le voila... (M. Crochard parait.)

pierrot, k part.
Trop tard!

[La fin au prochain numero).
George Sand.

aas Äsrwa^ssaafflÄaaaas

M me de Sevigne dit qu'elle en fait de tout, et ce trait seul
donnerait la note de son coeur. Anniversaires de joie et anni-
versaires de deuil, souvenir du bonheur envole, consecration
de celui qui dure encore, etapes du coeur oü il fait bon se re-
tremper dans la route aride de la vie; veritables oasis de l'äme
fatiguöe, oü celle qui aime ou qui a aime vicnt reprendre ses
forces, oublier un instant et revivre ce qui a ete vecu. Ah !
les mores les auraient inventes si nul autre n'y avait pense.

Celle qui a tenu un homme tout petit sur ses genoux, qui l'a
berce, qui l'a nourri, celle-lk veut revoir, veut evoquer sou-
vent ces heures delicieuses; eile voudra toujours dans soft fils
retrouver « son petit », mot delicieux dans sa simplicite, et qui
est sorti tout pur du coeur maternel.

Quoi I il grandirait, il partirait, il lui ferait verser des lar-
mes, et eile ne pourrait pas lui dire une fois au moins chaque
annee: t Teljour, k teile beure, je t'aimis au monde; j'ai soulfert
» et alors et bien souvent encore pour toi. Je t'ai couche dans
» ton berceau, j'ai veille bien des nuits. Que les autres voient
» en toi un homme; tu es, k travers les longues annees, moH
» petit enfant. Tel jour je t'ai donne k Dieu, tel jour les vieux
» parents t'unt beni. »

Anniversaire, tout cela, — anniversaire dont le souvenir est
aus»i long que la vie.

Et n'est-ce# point quelque chose dans cette course si souvent
douloureuse d'avoir connu le bonheur meme le plus fugitif, et
de posseder ce don, vrai present du ciel, qui permet de le faire
revenir, de faire apparaitre, de ressaisir en quelque sorte un
fantöme evanoui. — « Souvenir, jeunesse sans fin qui nous ac-
compagne jusqu'au terme de la vie. » — Non, le poete ne dit
pas vrai : dans la tristesse, la pire douleur n'est pas le souve¬
nir des jours heureux; une bien pire encore serait d'en avoir
perdu la memoire : ce serait alors veritablement la nuit sans
un rayon.

Vieux, il est doux de se dire qu'on a ete jeune; malheureux,
il est consolant de se rappeler qu'on a ete heureux! Et si ces
anniversaires de jours passes a jamais fönt couler des larmes,
ce sont des larmes qu'il est juste de pleurer. Les plus tristes,
les plus dechirants anniversaires ont leur consolation. Comme
une lampe dont la lumiere pälit pendant une longue veille et
menace de s'eteindre, mais dont une main vigilante vient renou-
veler l'huile, ils jettent une clarte, ils fönt brüler plus vive-
ment dans le cceur des Souvenirs qu'on ne veflft point laisser
disparaitre. Oui, il est juste que meme dans la mort tout soit
consacre; c'est comme une voix qui s'en va dire k ceux qui ne
sont plus que leur place dans la tendresse est gardee.

Pour les peuples, pour les hommes, pour les forts et pour les
faibles, les anniversaires sont salutaires, et le plus banal, celui
de l'annee qui commence, par exemple, n'est-il pas plein d'en-
seignements sans nombre? Est-il un coeur k qui il ne vienne
crier quelque chose? Oü est-elle la vie qui se retrouve toute
pareille? Ou joies, ou peines, ou larmes ou sourires, cbacun a
recu de ce temps mysterieux quelque present qu'il n'attendait
point. On en a vu tomber sur la route, et on en a vu naitre, et
nul ne se retrouve k la meme place.

Mais les meilleurs de tous sont les anniversaires d'enfant :
dans les larmes, ilsconsolent; dans le bonheur, ils fönt pleurer.
Quelle joie, quel tendre orgueil k voir croitre ces etres char-
mants, k se sentir toujours plus enlace par ces petites mains
aimantes! Quelle volupte nrnme de sentir qu'on a souffert pour
eux.

B. V.-P.
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REVUE DES MAGAS1NS

A voir les coslumes de Mlle Marie Bataillon, on dcvine la femme qui
devra les porter. Celle couturiero emerite se penetre si bien des qualitcs
de sa dientequ'elle l'habille toujours d'une facon parfaitement en harmonie
avec son caractere et son genre. Mlle Marie Bataillon sait donner un
ensemble grave et respeclable ä la loiletle d'une femme ägee ; le costume
d'une jeunc Alle est, au contraire, empreint de gräccs toules juveniles ;
pour une jeune mondaine, eile saura trouver uu tour gracieux et inedit
plcin de charme. Tout cela explique de reste le chasse'-croise des visiteurs
dans les snlons de la rue Therese, b.

La tunique Juive, qui est fort gotitee de nos Parisiennes, est parfaite¬
ment renduo par Mlle Bataillon, etnousen avons vu un charmant speeimen
dernieremenl. Ce modele elait en velours bleu, decoupe tres-bas sur les
cötes depuis l'epaule, egalement echancre en coeur et prolonge pour le mi-
lieu devant. Sur tous les bords, un galon d'argent et de larges palmcs
brodees d'argent, qui remontaient en mourant du bas vers Ic haut.

Comme loilette de bal, nous recommandons ä l'altention de nos lec.
trices le modele suivant : — Robe de faille rose tendre, decolletee et re-
couverte d'une seconde robe de crepe blanc. Celle-ci forme cuirasse devant;
le dos est de forme princesse ; longue traine de bouillons houleux ä la
facon des vagues. Une guirlande de pensees sauvages borde la cuirasse et
les cotes de la traine blanche, encadrant ainsi le devant de la robe rose.
Sur les manches courtes, en crepe blanc bouillonne, repose une e'paulette
de memes fleurs.

Müe- Marie Bataillon possede un talent tres-personnel; jamais on ne
trouvera chez eile des copies d'une autre maison.

— Vouloir prouver ä nos leclrices qu'une machine a coudro est aujour-
d'hui un meuble de premiere necessile, que toute femme doit avoir chez
eile, serait un non-sens, car c'est une verite inconteslable pour elles et
pour nous. Aussi n'est-ce pas notre intenlion, et si nous abordons ce
sujel, c'est uniquement pour leur donner des indications indispensables et
les guider sur uu point aussi imporlant.

11 nc suflit pas, en effet, de vouloir un objet de Celle valeur pour se le
procurer ; il faut encore possedtr cerlaines connaissances et ne pas faire a
la legere une acquisilion qui doit durer si longtemps. Mais les femmes nc
sont gencralcment pas tres-versees dans la mecanique : aussi, ne pouvant
se rendre compte assez exaetement de Ja valeur des machines ä coudre que
tout le monde leur offre, dpivent-elles s'en rapporter aux pieces officielles,
aux rapports des Jurys deAlilTerentes Expositions industrielles. Ccs juge-
ments, rendus par des horffmes compelents et d'une honorabilite reconnue,
elablissent la repulalion des fabricants d'une maniere qui nepeut soulcver
aueune objeetion.

La compagnie Wheeler et Wilson a, sous ce rapport, les meilleures pie¬
ces ä produire et nous nous contenterons de citcr le Rapport ofßciel du
Jury de l'Exposition universelle de Paris en i861. Ce sera notre con-
clusion et le meilleur eloge que nous puissions faire de ces machines.

« Le Jury de 1867, comme ceux de 1835 et 1862, considerc la machine
Wheeler et Wilson comme la plus sittple : eile est construile suivant les
regles de la bonne mecanique et dans les meilleures condilions... Ces
machines, elant independantes des cames ä rainures, sont legeres et fonc-
tionnenl sans bruit. II faut, du^-este, que les fabricants soient bien sürs
de l'excellence de leurs produils, puisqu'ils garantissent leurs madiincs
pendant cinq ans, non-seuleincnt contre tout vice de construetion, mais
encore contre l'usure et tous frais de reparations. »

Suivent les noms et la declaralion de la Medaille d'or aecordee ä la
compagnie Wheeler et Wilson, comme la recompense la plus haute qui
ait ele donnee ä une machinc ä coudre.

L'agent de la compagnie est pour la France M. Henri Seeling ; les depöts
pour Paris : boulevard de Sewastopol, 70 ; boulevard Bonne-NTouvelle, 37;
rue Neuve-des-Petits-Chanips, 97.

SPECIALITES

Connaitre un moyen infaillible pour entrelenir la beaute de la chevelure
et nc pas l'indiquer ä qui vous interesse serait une fauto dont nous nc
voulocs point nous rendre coupable envers nos lectrices.

Nous sommes ä meme, en eilet, de leur indiquer une merveilleuse de-
couverte faile par les Indiens et rapportee en France par le savant docteur
Nakson.

VEau indienne, la Pommade indienne et la Liqueur indienne
de Marie Goa sont des produils exclusivement compose's de planles aro-
maliques; on connail l'inslinct et la sagacile des Indiens au sujet des mil-
liers de plantes qui poussent sous leur climat et dont ils connaissent si
bien les proprietes.

Ces trois produils ont une vertu incontestablc sur les cheveux et la
barbe meme, qu'ils forlifient; sous leur action bienfaisante et apres un
traitement assidu, les cheveux cessent de tomber, et au bout de quelque
temps on s'apercoit d'une croissance sensible.

VEau et la Pommade indienne s'cmp\o\enl simultanement; la Liqueur
indienne remplace la pommade pour les personnes qui n'aiment pas les
Corps .gras sur la tete.

En envoyant un mandat de poste de 10 fr. ä l'adresse de M. Marie
Goa (rue d'Amboise, 5) on recevra franco les deux flacons.

— Le Lait antephelique de Candes, nous ne saurions trop le repeter,
est une lotion extremement lonique et rafraichissanle pour la peau, qui
devient souple et lisse sous celle action hygienique. Rougeurs, boutons,
plaques jauues et defectuosites de tous genres disparaissent au bout de
quelque temps de son application reiteree.

Mais oü le resultat est immediat, c'est chez les personnes dont la peau
est nalurellemcnt belle et qu'une cause accidentelle (fatigues, veilles pro-
longees, etc.) a momentanement defloree; le Lait antephelique de Candes
retablit l'ordre nalurel et les chairs reprennent leur eclat primilif.

En dehors de ces oas urgents, le Lait antephelique est encore la meil-
leure eau de loilette qu'une femme delicate puisse adopter pour son usage
journalier. Ce serait, du reste, un tort de penser que ce lait virginal soit
simplement un remedc; on l'a tellement recommande ainsi que sa repu-
talion s'est e'tendue en cc sens, mais il imporle de relablir les faits.

Adresser les demandes ä M. Candes (boulevard Saint-Denis, 26).
M. D'A.

-----------—-**:»-•

Sur nos instances, rexcellentemaisoii de Plument abien voulu
mettre ä notre disposition, en nous autorisant (ce qui consti-
tue de sa part un grand sacrifice) ä le delivrer ä nos seules
abonnees k titre de PRIME, son famoux corset Sultane rajeuni
selon la mode, c'est-ä-dire allonge, baieine et utilement modifie
par l'adjonction de la ceinture Jeanne d'Are. On sait qu'il s'agit
d'une ceinture de caoutcbouo qui a, entre autres merites, celui
d'effaccr completement les banebes et le corps.

Mais donner le moyen d'avoir une jolie taille, svelte et cambree,
sans fournir en meme temps cequi peut procurer une tournure
veritablement elegante, eüt ete une faute que ne pouva-it commet-
tre M. de Plument. C'est pourquoi il a bien voulu ajouter au
corset Sultane ( ii ceinture Jeanne d'Arc) la tourni're Violette,
gentil modele ä ressorts ganses, qui lavorise le developpement
des jupes.

Pour resumer ce qui precede, voiei en deux mots la combi-
naison qui constitue notre PRIME :

Par faveur speciale et seulement pendant les mois de decem-
bre 1875 et janvier 1876, toute Abonnee du Journal recevra sur
sa demande, moyennant 30 francs, c'est k dire pour un prix
representant k peine la moitie de la valeur ordinaire des deux
objets: 1° le Corset Sultane (k ceinture Jeanne d'Arc); 2° la
tournure Violette. — Cette prime ne peut se diviser.

Chaque demande adressee k M. de Plument (rue Vivienne,
33) devra contenir un mandat sur la poste de 30 fr., avec les
mesures exaetes prises sur la personne habillee: largeur de poi-
trine, tour de taille, tour de banches.

L'envoi sera effectue franco pour toute la France, les colonies
exceptees. Pour la Belgique, 2 fr. devront etre adresses en plus.

Nota. — Pour couper court k certaines correspondances,
M. de Plument a l'honneur d'informer nos lectrices que la Primc
ne peut subir aueun cbangement, et que, d'autre part, il faut
de huit k dix jours pour l'envoyer, le corset ayantbesoin d'etre
modifie selon les mesures de cbaque personne, et les demandes
etant fort nombreuses.

ROUVENAT(#) & CIL LOURDEL, Joailliers.
Paris, 62, rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAUD et Fils, propriilaires-gerants.
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